
Dégustation au café Daguerre  
Mots, visages et mouvements.  
 
 
J’étais en avance à ce rendez-vous. J’attendais, attablé devant un express, frustré 
de n’avoir rien à lire, rien à faire sinon regarder autour de moi, dévisager les 
consommateurs, imaginer la raison qui les avait poussés à s’asseoir là, à rêver 
peut-être. Mon regard s’arrêta alors sur un panonceau qui miroitait dans une 
lumière feutrée. Un texte manuscrit s’offrait à ma curiosité : 
   

“Dans la solitude de ma cellule 
  Enfermé dans la tristesse du gris 
  Tel un oiseau, je migre vers toi 
 
Chorus :    Je n’ai pas besoin de te voir 
     Pour te faire l’amour 
     Je n’ai pas besoin de te toucher 
     Tu es en moi 
     Juste là au bout de mes doigts” 
 
Ravi d’avoir cueilli un brin de poésie, j’en ramassai un second : 
 
  “La main sur le mur 
  Comme un sculpteur aveugle 
  J’y ai passé la nuit 
  Dessinant tes contours 
  Cherchant à l’infini 
  À te fondre en moi 
  Là sous mes doigts” 
 
    
Le poème s’intitule : “Le mur de ta peau”. D’autres festonnent les murs de 
l’arrière-salle, tous à lire et à déguster sur place : “Comment est-ce ?”,“Au gré 
de la marée”,“Je coule, il en découle”.  
Que voici une idée bienvenue en ce lieu, me disais-je, propre à éveiller la 
curiosité et le sens poétique des rêveurs, des esseulés aussi bien que ceux des 
amateurs de blanc sec, de limonade ou de gueuze Lambic. 
J’appris alors que l’auteur s’appelle Béatrice des Ligneris, alias Béa de Lilly, 
femme de théâtre, écrivain et scénariste, et qu’elle est la complice de la 
sculptrice Laurence Brun dont l’atelier se situe à quelques centaines de mètres 
de là. Cette dernière expose quelques sculptures et des photos qui attestent du 
talent de cette femme qui fit sa première exposition à La Coupole en 2002. La 
rencontre de Laurence Brun avec Florence et Dominique Rolland, les 



responsables du café qui projettent de donner une autre dimension à la vie de 
leur café, est à l’origine de cette exposition. “L’amour que Laurence a du 
quartier lui a donné envie de faire revivre à travers des photos, l’esprit village de 
la rue Daguerre” nous confie le texte de présentation de l’expo. (1) 
On ne peut que saluer l’initiative du café Daguerre qui renoue ainsi avec la 
tradition d’accueil des artistes dans les cafés montparnassiens, une tradition 
assez bien respectée dans cette rue, à de notables exceptions près toutefois, 
d’aucuns oubliant qu’un café ou une brasserie ne sont pas que des cantines pour 
touristes et, qu’entre midi et quatorze heures, les gens du quartier peuvent avoir 
envie de s’asseoir et de déguster un café en lisant le journal, en conversant avec 
des ami(e)s ou en rêvant devant une œuvre d’art.  
Abandonnant cette réflexion, je m’avisai que j’avais toujours poésie en tête et je 
ne résistai pas à la tentation d’en faire un bouquet : 
 
  Sur les murs gris et sales 
  Ton visage naît et disparaît 
  Sous mes doigts qui courent ; 
  Et mon âme s’évade 
  Je tombe les bras étendus, 
  Les poings serrés 
  Jamais, l’amour ne fut si bien fait. 
 
Je dus m’interrompre à la troisième strophe… Celle que j’attendais était devant 
moi. Je me suis levé et lui ai offert trois brins de poésie.  
 
(1) Exposition “Mots, visages et mouvements” jusqu’au 8 juillet 2004, café 
Daguerre, 4, avenue du général Leclerc. 


